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LL e Service canadien des forêts

(SCF) entreprend, depuis très

longtemps, des activités de

recherche sur les oiseaux forestiers.

Dans les années 50 et 60, les

chercheurs se sont penchés sur le

rôle des espèces de pic-bois dans

la réduction des infestations de

scolytes chez les essences résineuses

revêtant une importance

commerciale. Ils ont aussi étudié les

dommages aux arbres causés par

diverses espèces de roselins et de

pics. Puis, dans les années 70 et 80,

l’incidence des insecticides sur les

oiseaux chanteurs des forêts est

devenue une question d’intérêt

majeur pour les Canadiens de

même qu’un domaine prioritaire

de recherche pour le SCF. Les

chercheurs ont aussi examiné

le rôle que jouent les oiseaux ,

comme prédateurs, dans le cas de

la tordeuse des bourgeons de

l’épinette. Ces dernières années,

cependant, la plupart des

insecticides chimiques toxiques

ont cédé leur place, en foresterie,

à des produits moins nocifs,

ce qui a contribué à atténuer les

préoccupations à cet égard.

Aujourd’hui, le programme de

recherche du SCF sur les oiseaux

forestiers est axé davantage sur les

questions liées à la biodiversité,

aux indicateurs de développement

durable et à la santé des forêts.

Ainsi, le maintien de la santé et de la

viabilité des forêts sous-tend, depuis

les années 90, les priorités de

recherche du SCF.

Depuis la fin des années 70, le

Centre de foresterie des Grands Lacs

a toujours eu à son bord au moins

un ornithologue. À l’heure actuelle,

deux programmes de recherche

portent sur les oiseaux forestiers.

L’un vise à déterminer les effets des

coupes jardinatoires sur les oiseaux

chanteurs près de Stokely Creek,

situé à environ 35 km au nord de

Sault Ste. Marie. Cette région est

le parfait exemple de la forêt de

feuillus tolérants du nord de

l’Ontario. À l’origine, elle se

composait d’une variété d’essences

(érable à sucre, bouleau jaune, chêne

rouge, pin blanc, épinette blanche et

pruche du Canada) ainsi que de la

flore et de la faune connexes.

Elle s’est dégradée par suite de

l’exploitation exagérée et répétée

dont elle a fait l’objet depuis le

XIXe siècle. Aujourd’hui, ce qu’il

en reste se résume à une forêt

appauvrie d’érable à sucre et

d’érable rouge, de qualité

inférieure aux peuplements qui

l’ont précédée, pour ce qui est

de la diversité de ses espèces,

de sa diversité génétique et de sa

fonction. Ce genre de forêts qu’on

retrouve un peu partout dans

région du nord de l’Ontario et

du Québec est caractérisée par les

peuplements mixtes ou à feuillus

tolérants. Il suscite des

préoccupations du fait qu’il est

marqué par une faible biodiversité

et une faible productivité. Ainsi, un

des rôles clés de la foresterie

moderne consiste à remettre en état

les écosystèmes dégradés et à

ramener leur niveau de productivité

et de diversité à celui auquel on

s’attendrait d’une forêt à l’état

naturel.

La coupe d’amélioration a été

proposée comme moyen de restaurer

l’écosystème de la forêt de feuillus

tolérants. La récolte sélective

pratiquée dans la région faisant

l’objet de l’étude du SCF, à Stokely,

consiste en la coupe d’arbres isolés

ou de petits groupes d’arbres, pour

favoriser le développement d’une

forêt inéquienne. Les chercheurs

prêtent une attention particulière à

l’enlèvement des arbres malades,

difformes et avariés. Il s’agit de

Paruline noir et blanc
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simuler les perturbations naturelles

(création d’ouvertures ou feux

modérés en sous-étage), de protéger

et de stabiliser le site en maintenant

un couvert stable, de favoriser la

régénération des essences tolérantes

(p. ex. l’érable à sucre) et

moyennement tolérantes (chêne

rouge, bouleau jaune et pin blanc),

de préserver son caractère esthétique

et de restaurer sa productivité.

L’étude sur les oiseaux chanteurs

permet d’évaluer l’incidence de ces

pratiques sur la remise en état de la

diversité des essences ainsi que le

rôle des oiseaux à titre d’indicateurs

de la productivité de la forêt dans de

ces systèmes forestiers.

La méthodologie prévoit une

combinaison de récoltes sélectives

d’arbres et de groupes d’arbres,

réalisées dans trois grands blocs

d’une superficie supérieure à 80 ha,

trois années d’affilée, soit en 1997,

1998 et 1999. Un quatrième bloc

(témoin) sera laissé intact. Dans

chaque bloc, on recense 25 points

avant et après la récolte, de manière

à obtenir des indices de la diversité

des espèces d’oiseaux, de la richesse

et de l’abondance de ceux-ci durant

la saison de reproduction.

On prélève aussi des échantillons

 de la végétation dans des placettes

d’échantillonnage permanentes,

centrées sur ces points. Les données

ainsi recueillies éclaireront les

chercheurs sur la façon dont les

changements touchant la structure et

la diversité de la végétation influent

sur la composition de la

communauté aviaire.

Un autre objectif important de

cette étude consiste à déterminer le

succès de reproduction selon les

espèces, la fidélité à un emplacement

(la tendance chez les oiseaux adultes

à aller se reproduire de nouveau

dans un emplacement qu’ils ont

déjà utilisé pour couver élever leurs

petits) et l’utilisation de la région

par des oiseaux qui n’ont pas

l’habitude de venir s’y reproduire.

Pour ce faire, dans l’un des blocs

faisant l’objet d’un traitement

sylvicole (récolte en 1998) et dans le

bloc témoin, on capture des oiseaux

à l’aide d’un filet japonais.

Il s’agit de filets de nylon à mailles

de 30 mm ayant 12 m de large et

2,6 m de haut. Chaque année, sept

dates d’échantillonnage sont fixées

et, à ces dates, 10 filets japonais sont

placés en des endroits établis

d’avance, à l’intérieur d’une aire

centrale de 8 ha, dans chacun des

blocs. Les oiseaux ainsi capturés

sont bagués, ce qui permet de les

identifier par la suite. Leur sexe et

leur âge sont également déterminés.

En comparant les résultats des

captures effectuées dans les blocs

traités et le bloc témoin, les

chercheurs obtiendront des

renseignements concernant les

effets de la récolte sélective sur la

productivité, la structure de la

population d’une espèce choisie

d’oiseau chanteur, et le taux de

survie selon l’âge, ce qui leur

permettra de faire des inférences

quant au succès de reproduction.

Bien qu’il s’agisse d’une étude à

long terme et qu’il faille attendre

plusieurs années avant d’en

connaître les résultats définitifs,

certaines tendances à court terme

commencent déjà à apparaître.

Comme on pourrait s’y attendre,

la population des espèces de forêt,

dont la paruline couronnée, la grive

solitaire et la grive de Wilson, a

tendance à diminuer dans les blocs

récoltés, tandis que celle des espèces

pionnières de succession,

notamment le bruant à gorge

blanche, le merle d’Amérique, la

paruline triste et le passerin indigo,

a augmenté. Ces changements

traduisent simplement la réaction

des oiseaux à la modification de leur

habitat, par suite de la récolte de

bois, et ils sont assez bien compris.

Cependant, d’une façon moins

prévisible, certains oiseaux chanteurs,

y compris des espèces de forêts,

semblent préférer les habitats créés

par la récolte vers la fin de la saison

des amours, après la dispersion des

familles. Cette préférence pourrait

s’expliquer par le fait qu’il y a une

abondance de végétation au sol et

d’arbustes ainsi que des débris

laissés par les opérations forestières,

ce qui procure aux oiseaux plus

de nourriture et une meilleure

protection que la forêt dont le

couvert est dense. Les chercheurs

étudieront, dans les années à

venir, la question du déplacement

aller-retour des oiseaux, à partir

des blocs récoltés. Pour ce faire,

ils suivront les oiseaux portant

des bagues de couleur et ils

fixeront un petit radio-émetteur

sur le dos de certains oiseaux,

de manière à suivre leurs

déplacements.

L’autre étude sur les oiseaux

chanteurs des forêts, menée par

des chercheurs du Centre de

foresterie des Grands Lacs,

s’insère dans le cadre d’un vaste

programme visant à évaluer le

rôle des vieux peuplements de

pin blanc dans le maintien de la

biodiversité régionale. Les travaux

s’effectuent dans la zone d’étude

du vieux peuplement de

Rushbrook Lake, dans la forêt de

Lower Spanish, au nord-ouest de

Sudbury. Cette région longe la

zone de transition entre les

biomes de la forêt boréale et de la

forêt du nord des Grands Lacs et

du St-Laurent. Rushbrook Lake

compte parmi l’une des rares

régions, dans l’est du Canada,

où il reste encore des vieux

peuplements importants de

pin blanc et de pin rouge.

Les chercheurs y ont entrepris

un programme ayant pour but

d’évaluer le rôle que joue le pic à

titre d’espèce clé influant sur la

répartition des autres espèces

fauniques. Le pic est une espèce

clé parce qu’il creuse des cavités

dans des arbres qui finissent par

servir à une foule d’autres espèces

sauvages de la forêt, dont le

hibou, la chauve-souris, l’écureuil

volant, la guêpe et plusieurs

espèces d’oiseaux chanteurs.

Les vieilles forêts peuvent abriter

un habitat (gros arbres morts ou

dépérissants) qui convient très

bien au pic et aux espèces qui se

servent des cavités secondaires.

Suite à la page 8
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L’Insectarium René-Martineau : Un outil essentiel à l’étude de la biodiversité des insectes forestiers du Québec

Suite à la page 6

LL e 13 janvier 1999, la direction

du Centre de foresterie des

Laurentides a accueilli plus

d’une centaine d’invités pour

inaugurer l’Insectarium René-

Martineau et de l’Herbier

René-Pomerleau. Ce fut l’occasion

de rendre hommage à ces deux

pionniers

duCentre de

foresterie

des Laurentides.

René Martineau

(1915-1998) a

dirigé, au Québec,

le programme de

relevé des insectes

forestiers du

RIMA (Relevé des

insectes et des

maladies des

arbres). Les

spécimens

recueillis dans

le cadre de ce

programme

constituent

environ 65 p. 100

de la collection

actuelle de

l’insectarium.

Après avoir été

diplômé de

l’Université Laval,

de la University of

Illinois et de la

Yale University,

M. Martineau a

travaillé, pendant

13 ans, comme

entomologiste

forestier au

ministère des

Terres et Forêts du

Québec, après

quoi il a fait son

entrée, comme chercheur

scientifique, au Service canadien des

forêts, en mai 1952. Il a publié de

nombreux ouvrages, dont Insectes

nuisibles des forêts de l’est du Canada

(1985), qui demeure aujourd’hui

une référence majeure en

entomologie forestière. Dans les

années les plus actives du RIMA,

M. Martineau a coordonné, au

Québec, les activités d’une équipe

comptant quelque 25 membres.

Cette équipe de soutien a joué un

rôle intégral dans la réalisation d’un

programme rigoureux d’inventaire et

de recherche sur les insectes, tant en

forêt naturelle qu’en plantation.

Les collections qui constituent

aujourd’hui l’Insectarium René-

Martineau se sont développées en

trois phases. Les spécimens les plus

vieux de cette collection datent des

années 30 et ont été récoltés par

Lionel Daviault, qui, par la suite, est

devenu le premier directeur du

Centre. Ses travaux recherche ont

permis d’ajouter à la collection un

nombre considérable d’insectes,

comprenant, outre des espèces

forestières, des espèces vivant dans

des habitats découverts. La collection

Daviault représente environ 10 p. 100

des spécimens de l’insectarium.

La deuxième phase d’acquisition

de spécimens (1952-1988) se

rattache surtout à un immeuble

qu’on appelait déjà insectarium. Cet

immeuble abritait l’équipe du RIMA,

et c’est là que les insectes recueillis

sur le terrain

étaient conservés

et mis en élevage.

Comme les clés

d’identification

des larves

d’insectes sont

à peu près

inexistantes, les

spécimens étaient

souvent

photographiés

durant leur

développement.

Quand ces

spécimens

atteignaient l’âge

adulte, les

chercheurs

pouvaient les

identifier avec

précision. Cette

façon de faire a

donné le jour,

progressivement,

à une bibliothèque

contenant quelque

40 000 diapositives

illustrant plus de

900 espèces

d’insectes. Il s’agit

de l’une des plus

grandes collections

de photographies

d’insectes forestiers

au Canada. Les

chercheurs s’en

servent beaucoup

dans le cadre de conférences.

Toutefois, cette collection s’avère

aussi une ressource pédagogique,

non seulement dans les cégeps et

les universités, mais aussi dans les

écoles élémentaires.

La diapothèque est sert également à

des publications de toutes sortes,

Tiroir de spécimens (ci-dessus) et salle de collections
(ci-dessous), à l’Insectarium René-Martineau.



4

L’épinette rouge : indicateur des vieilles forêts de l’est du Canada
n général, les écologistes
reconnaissent la « vieille

forêt », stade avancé de
croissance des peuplements
forestiers, à ses arbres vieux et gros

ainsi qu’à l’accumulation de bois
mort qui la caractérise. Or, au point

de vue de la conservation, il serait
utile de préciser davantage cette
définition, de manière à concentrer

l’attention sur les types
forestiers les plus vulnérables

aux méthodes de coupe.
Par exemple, les forêts
parvenues à un stade évolutif

avancé sont souvent celles qui
sont le plus à risque en ce qui

a trait aux méthodes comme la
coupe à blanc. Ces types
forestiers sont dominés par des

associations d’espèces adaptées
à un couvert fermé, frais,

humide et relativement intact.
La régénération naturelle et le
recrutement s’y font sous un

couvert forestier bien établi ou
dans de petites trouées laissées

par des arbres tombés plutôt
que par suite d’incendies

d’envergure ou de
perturbations dues aux
insectes. Les conditions

environnementales qui
soutiennent les associations

d’essences forestières
parvenues à un stade évolutif
avancé changent par suite de

l’élimination complète du
couvert forestier, laquelle

entraîne, en général, une
régénération en essences
différentes de celles qui se

trouvent dans la vieille forêt.
Il importe donc d’exploiter celles-ci

selon des méthodes axées sur la
coupe partielle, ce qui permet d’en
préserver le caractère et les structures.

Dans l’est de l’Amérique du Nord,
l’épinette rouge (Picea rubens)
compte parmi les essences types des

forêts parvenues à un stade évolutif
avancé. La présence d’une

composante dominante d’épinette
rouge indique un type forestier
capable de s’autoperpétuer en

l’absence de perturbations majeures,
comme un incendie ou un chablis à

grande échelle. Par conséquent,
l’épinette rouge « signale » l’existence

EE d’un vieux peuplement ou d’un
peuplement susceptible de

s’autoperpétuer et d’atteindre ce
stade. Bien que l’épinette rouge
semble pouvoir se régénérer

naturellement à la suite de
l’élimination totale du couvert

forestier (coupe à blanc) dans les
régions côtières, p. ex. dans les
régions brumeuses du sud-ouest de

la Nouvelle-Écosse ou du sud-est du

Nouveau-Brunswick, sa régénération
naturelle se trouve compromise par
la coupe à blanc dans les régions

plus arides, plus continentales de sa
niche écologique. Comme la survie

de cette essence nécessite un degré
élevé d’humidité atmosphérique,
l’épinette rouge est devenue une

essence rare dans le centre du
Canada, à la suite des coupes à blanc

massives qui ont été réalisées au
cours des 150 dernières années.

Les forêts dominées par l’épinette

rouge revêtent, par ailleurs, une
valeur commerciale considérable en

raison de la taille et de la qualité de

leur bois. Bien qu’elle soit adaptée à
l’ombre, l’épinette rouge réagit très

bien à une augmentation de la
lumière, à condition que soit
maintenu un degré élevé d’humidité

atmosphérique. En effectuant la
récolte de ces forêts selon un mode

de coupe partielle, notamment le
jardinage par arbre, la coupe
à blanc par bandes ou le jardinage

par groupes, il est possible de
préserver, dans ces forêts, la

majorité des traits du
peuplement vieux.

Les efforts que déploie le

Canada pour assurer la bonne
intendance de ses forêts ont été

axés sur l’élaboration d’un
ensemble national de critères
et d’indicateurs (C et I) visant

à mesurer, à évaluer et à
surveiller l’aménagement

durable des forêts. Cependant,
il nous faut trouver des
indicateurs pratiques ou

opérationnels qui nous
permettront de surveiller et de

gérer la biodiversité au point
de vue de l’aménagement des
forêts. Un des six critères

relatifs à l’aménagement
durable des forêts est la

conservation de la biodiversité
à tous les niveaux, soit à celui
des communautés au sein des

paysages, à celui des espèces au
sein des communautés et à

celui des gènes au sein d’une
espèce. Malheureusement, il
existe peu d’indicateurs utiles,

sur le plan opérationnel, au
niveau de la communauté.

Néanmoins, la présence d’essences
comme l’épinette rouge, la pruche
du Canada (Tsuga canadaensis) et les

essences d’ombre chez les feuillus,
notamment l’érable à sucre, le hêtre

à grandes feuilles et le bouleau
jaune, s’avère un indicateur simple,
mais révélateur, qui permet de suivre

les progrès réalisés dans la remise en
état et la conservation des vielles

forêts de l’est du Canada. Des essences
comme le thuya géant (Thuja
plicata), la pruche occidentale (Tsuga

heterophylla) et le sapin subalpin
(Abies lasiocarpa) seraient des

Suite à la page 7

Régénération naturelle dans une trouée créée par
des arbres abattus dans une vieille forêt dominée

par l’épinette rouge et la pruche du Canada,
à Rossignol Lake en Nouvelle-Écosse.
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La défoliation causée par les insectes forestiers au Canada, vue sous un nouveau jour

LL a grande majorité des
Canadiens attachent beaucoup
d’importance à la santé des

forêts du pays. Le Réseau sur la santé
des forêts du Service canadien des
forêts (SCF) est une source clé de
renseignements à cet égard. Les
données sur la défoliation causée
par les insectes permettent aux
chercheurs de comprendre les
perturbations que subissent les
forêts de même que les changements
de l’état de santé de celles-ci.
L’interprétation des données sur les
perturbations causées par les insectes
en des renseignements utiles,
y compris des cartes, est un élément
essentiel de la prise de décisions
éclairées et de l’élaboration de
politiques relatives au maintien
d’écosystèmes forestiers durables.
En réponse au besoin de cartes
illustrant, dans un cadre écologique,
la défoliation causée par les insectes
à l’échelle nationale, Ralph Simpson
et Dana Coy, du Centre de foresterie
de l’Atlantique du SCF, ont produit
l’Atlas écologique de la défoliation
causée par les insectes forestiers au
Canada de 1980 à 1996.

Les données sur ce sujet sont
toujours limitées à une seule vue ou
à une présentation unique de
l’information, par provinces et
territoires. Les personnes que ces
données intéressent ont donc accès
à des renseignements arbitrairement
présentés de manière géographique,
sur des cartes provinciales ou
territoriales. En 1992, le Conseil
canadien des ministres des forêts a
signé l’Accord canadien sur les forêts
et a adopté une nouvelle façon
d’aborder les questions liées à
l’aménagement de la forêt en
fonction de la pluralité des
ressources. Les ministres ont reconnu
qu’il fallait voir au-delà de la fibre
ligneuse, et satisfaire une demande
croissante de renseignements
outrepassant les frontières
politiques.

À mesure que la technologie
évolue, de nouveaux outils d’analyse
et de présentation des données de
défoliation ont donné lieu à une
façon particulière de fournir les
renseignements cartographiques.
Grâce aux systèmes d’information
géographique (SIG), le SCF a trouvé
un nouveau moyen de présenter les
données nationales dans ce

domaine. Ainsi, à l’aide d’un cadre
écologique, le SCF expose celles-ci
d’une manière novatrice, fondée sur
la classification des écozones et des
écorégions. Dans l’Atlas écologique de
la défoliation causée par les insectes
forestiers au Canada de 1980 à 1996,
on décrit les dommages causés par
cinq principaux insectes ravageurs
forestiers, soit la tordeuse des
bourgeons de l’épinette
(Choristoneura fumiferana), la livrée
des forêts (Malacosoma disstria),
la tordeuse du pin gris (Choristoneura
pinus pinus), l’arpenteuse de la
pruche (Lambdina fiscellaria
fiscellaria) et le dendroctone du pin
ponderosa (Dendroctonus
ponderosae). Ces insectes sont
capables de défolier, de façon
générale, de vastes superficies des
forêts du Canada et d’y causer, par
intermittence, la mort des arbres.

Les provinces et les territoires
continuent à recueillir des données
annuelles sur la défoliation due aux
insectes, et le personnel des centres
régionaux du SCF (Victoria,
Edmonton, Sault Ste. Marie, Sainte-
Foy, Fredericton et Corner Brook)
reçoit ensuite ces données et prépare
des comptes rendus régionaux.
Après, ces renseignements sont
acheminés au Centre de foresterie
de l’Atlantique, à Fredericton, où le
personnel du laboratoire de SIG
réalise des compilations nationales.
Cette présentation nationale des
données ne serait pas possible sans
les efforts de collaboration déployés
par les responsables des provinces
et des territoires ainsi que par le
personnel des centres régionaux
du SCF.

L’atlas fournit non seulement des
cartes annuelles et pluriannuelles,
mais il donne aussi, à l’aide de
tableaux et d’histogrammes, une
foule de détails sur les perturbations
attribuables aux insectes. On
considère d’ailleurs qu’en présentant
les données sur la défoliation selon
les écozones et les écorégions, on en
facilite l’interprétation et on accroît
les possibilités en matière d’analyse
en ce qui a trait à d’autres questions
concernant la communauté
forestière et l’industrie forestière.
Il serait également faisable, à
l’avenir, de se servir de l’analyse
des tendances pour concevoir des
scénarios quant aux changements
climatiques, effectuer des analyses
factorielles de multiples agents de
stress ou étudier la fréquence et la
durée des pullulations de ravageurs
par rapport à la pollution
atmosphérique ou aux pratiques
d’aménagement des forêts. L’atlas
écologique est le premier jalon posé
dans le cadre d’un plan à long terme
visant à poursuivre la gestion de
données et de métadonnées en vue
d’élargir et de pousser la
disponibilité de renseignements
historique, y compris les superficies
défoliées par les insectes. En
favorisant l’utilisation et la
préparation de comptes rendus sur
la défoliation due aux insectes
auprès des partenaires partout au
pays, le SCF pourrait se pencher sur
l’acquisition de données numériques
sur les maladies des forêts,
l’intervention humaine et les
conditions abiotiques de la forêt
en vue de créer des cartes et des
renseignements SIG.

Pour consulter l’Atlas écologique de
la défoliation causée par les insectes
forestiers au Canada de 1980 à 1996,
ou pour obtenir de plus amples
renseignements, veuillez visiter le
site Web du Réseau national sur la
santé des forêts (http:/
atl.cfs.nrcan.gc.ca/fhn/atlas_f.html)
ou communiquer avec Ralph
Simpson par téléphone, au (506)
452-3500, ou par courriel
(rsimpson@NRCan.gc.ca).

par Shirley Pegler,
agente des communications scientifiques
Centre de foresterie de l’Atlantique
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suite de la page 3… L’Insectarium René-Martineau

que ce soit, entre autres des guides

de jardinage et autres manuels ou

des calendriers.

Autrefois, cette collection offrait

le matériel nécessaire aux études sur

les ravageurs forestiers et les insectes

phytophages. Aujourd’hui,

cependant, elle sert de base au

programme de recherche sur la

biodiversité des insectes, en place

depuis 1992. Grâce à divers projets

mettant à contribution toute une

gamme de partenaires (Université

Laval, UQAM, Parcs Canada,

ministère des Ressources naturelles

du Québec, ministère de

l’Environnement et de la Faune du

Québec, Sépaq et autres), près de

1 800 espèces se sont ajoutées à la

collection au cours des six dernières

années, contribuant ainsi à enrichir

l’insectarium.

À l’heure actuelle, l’Insectarium

René-Martineau contient 200 000

spécimens couvrant près de 5 000

espèces d’insectes, soit environ

30 p. 100 de toutes les espèces

connues au Québec, dont 50 p. 100

sont des espèces terrestres et

65 p. 100, des espèces forestières.

Les lépidoptères, les coléoptères et

les hyménoptères y sont les ordres

les plus largement représentés.

La collection a été complètement

reclassifiée selon la toute dernière

nomenclature et divisés en quatre

sections : lépidoptères, hyménoptères,

coléoptères et autres ordres.

À l’intérieur de chaque ordre, les

familles et les sous-familles sont

classées phylogénétiquement. Les

genres et les espèces sont classés par

ordre alphabétique. Au cours des

années à venir, divers projets

actuellement en cours alimenteront

la collection. De plus, cette année,

trois collectionneurs ont fait des

dons d’insectes à l’insectarium,

totalisant près de 2 500 spécimens.

Comme toute collection

scientifique, l’Insectarium René-

Martineau possède une foule de

données sur la distribution, les

périodes d’activité, l’habitat, les

plantes hôtes et l’abondance relative

de chaque espèce. Il sert aussi de

collection de référence, qui permet

de confirmer l’identification de

spécimens récoltés dans le cadre

de divers projets. Utilisée en

conjonction avec un système de

gestion des données, cette collection

donne aux chercheurs un moyen de

suivre l’évolution des espèces au fil

des ans. Elle peut également servir

de source de renseignements

rigoureux dans le contexte de

l’initiative des Critères et indicateurs

de l’aménagement durable des

forêts. Enfin, l’Insectarium René-

Martineau constituera, à titre de

référence, une gigantesque banque

documentaire des insectes qui ont

fait l’objet d’articles et de rapports

scientifiques publiés.

On peut consulter le catalogue de

tous les insectes recueillis et de

toutes les diapositives 35 mm prises

jusqu’en 1988 (durant la mise en

œuvre du RIMA) au site Web de

l’insectarium. Toutes les données

accumulées dans le cadre des projets

réalisés sur la biodiversité seront

entrées dans une banque de données,

au cours des deux prochaines

années.

En outre, l’Insectarium René-

Martineau, à l’instar de l’Insectarium

de Montréal, est devenu un lieu de

rencontre mensuel pour les

entomologistes amateurs de la

région de Québec. Bien que

l’insectarium n’ait pas une vocation

touristique, il vise, entre autres, à

favoriser la vulgarisation scientifique

et à encourager les jeunes à étudier

la vie des insectes.

Georges Pelletier, M. Sc.
et Christian Hébert, Ph. D.
Centre de foresterie des Laurentides
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suite de la page 4… L’épinette rouge

indicateurs de forêts de conifères
parvenues à un stade évolutif avancé

dans l’ouest du pays.

La présence de ces arbres offre des
indicateurs opérationnels, au niveau

de la communauté, qui pourraient
aider les gestionnaires des ressources

et les décideurs à évaluer les
conditions, les tendances et l’atteinte
d’objectifs particuliers liés à la

conservation de la biodiversité,
tels la protection d’échantillons

d’habitat jugés écologiquement
représentatifs. Dans la forêt boréale
comme dans la forêt des

zones tempérées, le
maintien d’une certaine

proportion de vieilles
forêts ou de
peuplements mûrs de

conifères, dans le but de
protéger les espèces qui

en dépendent s’avère un
important objectif en
matière de conservation

de la biodiversité. Par
ailleurs, l’épinette rouge

accuse un déclin et se
fait de plus en plus rare
sur la plupart du

territoire qu’elle occupe
dans l’est de l’Amérique

du Nord. Cette rareté
rehausse l’utilité de cette
essence à titre

d’indicateur de la
restauration d’une communauté

forestière menacée ou vulnérable.

L’utilité d’une essence à titre
d’indicateur de la biodiversité au

niveau de la communauté dépend
de l’effet de cette essence sur les

aspects compositionnels, structurels
et fonctionnels de la biodiversité.
En tant qu’essences dominantes

dans leur écosystème, des arbres
comme l’épinette rouge créent la

majeure partie de la structure de la
diversité biologique de la forêt, grâce
à la formation de cohortes d’âges

variés. Par exemple, l’épinette rouge
peut produire un couvert forestier

pluriétagé, allant des semis régénérés
aux arbres de plus de 400 ans.
L’épinette rouge et d’autres espèces

parvenues à un stade évolutif avancé
se sont adaptées aux conditions

d’ombre et d’humidité élevée

qu’elles maintiennent. Et, ce sont
ces conditions qui créent

l’environnement physique ou les
composantes fonctionnelles
(processus écologiques) qui influent

sur la présence d’essences
compagnes dans une vieille forêt,

c’est-à-dire sur la composition de la
biodiversité. En tant qu’une des
caractéristiques dominantes et

facilement reconnaissables de son
habitat, l’épinette rouge possède bon

nombre des qualités qui font qu’un
indicateur est utile, en pratique, pour

repérer un type forestier de plus en

plus rare, qui doit être considéré
comme primordial sur le plan
écologique et digne d’être préservé.

Les résultats d’études menées
récemment par le SCF dans

quelques-unes des vieilles forêts
d’épinette rouge de la Nouvelle-
Écosse qui subsistent encore révèlent

d’importants aspects de la diversité
génétique propre à l’âge d’un

peuplement. Des relations positives
significatives ont été observées entre
l’âge de l’arbre et sa capacité

reproductive. Par exemple, les semis
provenant de vieux peuplements ont

affiché, lors d’essais en serre, une
performance de croissance
supérieure. À mesure qu’un

peuplement d’épinette rouge vieillit,
la composante autofécondée de cette

population semble disparaître peu à

peu au fil des ans, ce qui accroît la
diversité génétique de celle-ci

(hétérozygote). Les chercheurs ont
observé des relations génétiques
semblables chez les cohortes d’âges

différents dans les forêts du Sud-
Ouest américain.

Les vieux peuplements des
Maritimes, au Canada, renferment
aussi une forte composante de

lichens, de mousses et de
champignons rappelant les forêts

pluviales tempérées de la région
côtière de la Colombie-Britannique.

Malheureusement, très

peu de vieilles forêts
d’épinette rouge ont

échappé à l’activité
humaine. On peut
admirer de splendides

exemples de vieilles
forêts d’épinette rouge

et de pruche du Canada
dans le refuge faunique
de Liscomb, à Abraham

Lake, et dans les zones
protégées maintenues

par la papetière Bowater
Mersey Paper Company,
le long des berges du

lac Rossignol et dans la
région de St. Margaret’s

Bay, en Nouvelle-Écosse.
Au Nouveau-Brunswick,
on peut trouver quelques

vestiges plus récents de
ce type forestier dans les gorges

abruptes des hautes terres de Fundy
et dans la portion amont du bassin
du fleuve Saint-Jean. De tels

exemples de vieux peuplements
relativement intacts sont très rares et

méritent d’être protégés. Cependant,
la régénération naturelle d’épinette
rouge dans bon nombre de

peuplements mixtes assez jeunes qui
comportent encore des vestiges épars

de vieilles épinettes rouges peut
servir d’indicateur de la possibilité
d’augmenter cette composante de la

vieille forêt qui, jadis, dominait la
majeure partie de la forêt de l’est du

Canada, avant la colonisation.

Alex Mosseler et Ian Thompson
Centres de foresterie de l’Atlantique et
des Grands Lacs

D’autres exemples de régénération naturelle ayant lieu dans des
trouées créées par des arbres abattus dans une vieille forêt

dominée par l’épinette rouge et la pruche du Canada,
à Rossignol Lake en Nouvelle-Écosse.
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suite de la page 2… Étude sur les oiseaux forestiers en Ontario

Par conséquent, il est possible que

les habitats situés dans les vieux

peuplements soient des habitats

d’une importance cruciale pour de

nombreuses espèces utilisatrices

de cavités.

Les aspects du système forestier

susceptibles de limiter les

populations de pic (sources de

nourriture,  disponibilité d’habitats

de nidification, taille des

peuplements forestières, concurrence

ou prédation) sont d’un intérêt

particulier pour les chercheurs.

Les résultats auront une incidence

sur l’aménagement des forêts visant

à préserver les caractéristiques

propres aux vieux peuplements,

durant les récoltes sélectives, ou sur

la planification à long terme axée sur

le maintien des forêts agées, de leur

composition en espèces et de leur

taille à l’échelle du paysage.

Les chercheurs comptent les pics à

l’intérieur de parcelles; à cette fin,

ils émettent le cri du pic pendant la

saison des amours et surveillent

pour voir les oiseaux qui répondent

à ce cri. L’emplacement des nids est

établi, et ceux-ci sont observés

jusqu’à l’envol des oisillons afin de

mesurer le succès de la reproduction.

Les chercheurs localisent les autres

utilisateurs de cavités soit en

émettant des sons pour les attirer,

soit en examinant la forêt pour y

trouver des trous qui ont déjà servi

de nids à des pics, puis en essayant

de déterminer si ces trous sont

occupés par d’autres espèces.

Des écologistes des insectes examinent

également les populations d’insectes

et de fourmis vivant dans les arbres,

source principale de nourriture

des pics.

Ces deux études, entreprises au

Centre de foresterie des Grands Lacs,

viennent poursuivre une longue

tradition de recherche sur les oiseaux

forestiers au SCF. Elles s’insèrent

dans l’engagement que se fait le

gouvernement fédéral d’aider

l’industrie à mettre les forêts à

profit, d’une manière durable,

tout en protégeant, à long terme,

le milieu forestier.

par Steve Holmes
et Ian Thompson, Ph. D.,
Centre de foresterie des Grands Lacs


